




NOTRE ŒUVRE VERS L9  FRATERNITE

En travai l lant  dans la voie  de la Fraternité,  notre objet  
pr incipal  est d ’appor ter  une compréhens ion plus grande 
entre les classes, les adeptes des di f férentes rel igions,  les 
gens  de différentes rel igions,  les gens  de différentes races 
et les nations diverses .  Nous ne voulons pas dire par ceci 
de les mélanger .  Si tel le avait  avait  été notre idée, cela 
aurait  été différent.

Nous  désirons que  les f ermes  à blé restent des fermes à 
blé ,  que sur les f ermes où pousse le riz, le riz cont inue de 
pousser,  que  les bois restent des bois,  que les jardins re s ­
tent  des jardins ; tout  est nécessaire.  Nos idées n'ont pas 
atteint le point extrême de vouloi r  tout cuire dans le même 
plat.  N ous  ne désirons pas couper les doigts pour les ren­
dre tous égaux,  car leur taille naturel le  est la taille vou lue  
pour eux .  Not re  imagination d ’égal i té  n ’a pas encore  a t ­
teint ce degré.  Not re  but, s eu lement ,  est que l ’Orient et 
l ’Occident,  le Nord et le Sud,  au l ieu de se tourner  le dos  
se regardent  face à face Nous ne dési rons  pas que tous les 
gens  du monde soient  de la même rel ig ion ou de la m ê m e  
éducat ion,  aient les mêmes  coutumes  et les mêmes  ma­
nières,  pas plus que nous ne pensons que toutes les c las ­
ses doivent deveni r  une classe unique,  ce qui  est impo s­
sible.

Nous  désirons que  toutes les classes se fondent l ’ une 
dans l ’ autre et cependant  que chaque individu puisse 
avoir  sa propre expression individuel le dans la vie ; toutes 
les nations peuvent  avo i r  leur particulari té,  l eur  ind i v i ­
dualité, mais  en même temps el les  peuvent  faire preuve  de 
bonne  vo lonté  et de sentiments amicaux  l ’ une envers  
l ’autre ; les différentes races peuvent avo ir  leur  propres  
coutumes  et leurs  p ropres  idées,  mais en même temps  
elles peuvent  se compr en dr e  mutue l l ement  ; nous dési ­
rons  que les adeptes des différentes re l ig ions  suivent à
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l eur  p ropre  rel igion,  mais  qu'en même temps ils dev ien­
nent  tolérants  les uns envers  les autres.

Not re  idée de Fraternité n’est donc en aucune façon e x ­
trême. Le but n’est pas de changer  l ’ humanité mais d ’ aider 
l ’humani té  à atteindre son but.  Les gens  peuvent  appar te ­
nir  à une égl ise et cependant  se disputer.  Il serait aussi 
bien q u ’ ils appart inssent  à des égl ises différentes et c e p e n ­
dant  qu ’ils se comprennent ,  q u ’ il respectent la rel igion de 
chacun et se tolèrent mutue l l ement .

Les gens  peuvent  apparteni r à une institution et ne pas 
s ’ accord er . De  quel  usage est alors  cette institution ?  Par 
sui te , ce  n’est pas du tout la mission de l ’Ordre de rendre  l ’hu­
manité  entière adepte  d ’ un Ordre spécial ,ma is  de donner  à 
l ’ humanité  ce que Dieu nous a donné et ce q u ’ il a destiné 
au service de Sa Cause.

Le Soufisme dans l’art 
décoratif musulman

Le Soufisme est une myst ique  éternel le,  disons même la 
Mys t ique  universel le  antérieure et supér ieure à toutes les 
Rel igions,  dont  il est l ’ Esprit.

Cependant  il a été plus part icul ièrement pratiqué par les 
grand musulmans spirituels arabes  et persans.  Il n’y  a donc 
rien d’ étonnant à ce que le maître Inaya t -K ihan ,  ou nous,  
ses humbles  mourids,  employons  souvent  pour  nous faire 
comprendre des exemples  empruntés  à l ’ I s l am.

Sans  doute,  les premiers  buts q u ’il poursuit,  sont la 
connaissance de l ’Unité, de l ’Humanité  et d e l à  Vie  sous 
toutes les formes,  aussi bien minérales que végétales,  ani ­
males et humaines ,  cel les que nous pouvons  observer ,  et 
bien d ’ autres,  que l ’ adepte constate encore entre l 'ho mm e 
et Dieu. Mais  le grand but,  après ces  prél iminaires  qui  
nous ont  appris  à connaî t re  Dieu dans sa création,  est de
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l ’ atteindre lui -même et de v iv re  en lui. Cela, '  c ’ est ce que 
les myst iques  appel lent  l ’i l lumination de l ’extase,  étapes 
supérieures  de la Vo ie ,  préparées par la méditation et la 
con tem pla t ion .

L’étudiant qui  médite et qui contemple  pour deven i r  
i l luminé,  c ’est-à-dire part icipant à la science même de 
Dieu,  et joui r  de la présence divine par l 'extase,  le fait de 
plusieurs façons.  Il peut se cantonner  dans le déve loppe­
ment  spirituel  et moral  de ce que lui fournissent  les gens  
re l ig i eux de sa confess ion ou l ’appro fond is sement  d ’ un L i ­
v re  sacré. 11 lui  est loisible d ' étudier  la Nature,de  la sentir,  
de s ’ insérer dans son courant  même,  comme diraient les 
bergsoniens .  Tel  autre,  le maître a raison de considérer  ce 
moven comme encore  moins  é levé ,  cherche  dans un art 
la méthode de communion  avec  l ’Unité,  de séparation du 
monde  matériel .

C o m m e  la myst ique artistique et une des  plus accessi-  
bles.nous nous  permettrons de l ’ examiner  un peu en détail .  
Nous  ne vou lons  certes  pas dire que les Occidentaux  ne 
donnent guère  le sens de montée  vers  Dieu à leurs  mani­
festat ions esthétiques,  mais nous  sommes  obl igés  de 
l ’étudier chez les Orientaux et par t icul ièrement  chez les 
Musulmans,  parce  q u ’ ils ont plus nettement dirigé leurs  
arts vers  ce but subl ime.

On examinera  ul tér i eurement quels sont les rapports  
étroits  de la myst ique or ientale,  de la poésie et de la m u ­
sique,  sur lesquels  des soufis extraordinaires ,  c om m e  
Ghazal i ,  l ’Algazel  de nos  médiévaux,  ont  écrit des traités 
p rofonds et r emarquables .

Nous  nous contenterons au jo u rd ’ hui de vous  donner  une 
idée sommaire  du rôle de l ’art décorat i f  dans la myst ique 
musu lmane ,  produi t encore  v ivant ,  quoique un peu en d é­
cadence,  du souf isme traditionnel .

Les artistes musulmans ont  exal té  leurs  méditat ions  et  - 
leurs  contemplat ions ,  les ont  fixées,  autant que cela se peut, 
dans un langage  ornementa l  que nous appe lons  Xarabesque, 
parce  que ce sont les Arabes  qui  paraissent l ’ avo i r  inventé,  
mais que les autres, décorateurs  de l ’ Islam, Persans ou
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même Hindous  mahométans ,ont  varié à l ’ inf ini , après l ’ avo ir  
t iré des mêmes  principes fondamentaux.

Il resplendit  sur les parois  intérieures des édifices : mos­
quées ,  to m be au x  ou palais, et même sur  la surface des 
obje ts  domestiques,  des tapis et des étoffes.  Si la vie jou rna ­
lière musu lmane est fermée,  il n'est pas é tonnant  qu’el le se 
plaise aux mêmes  j eux  de l ignes et de couleurs  de la vie 
intérieure rel igieuse et métapsychique.  Nous sommes ,  en 
pays d’ Is lam,  toujours  préoccupés de la g rande  idée de 
l ’Unité,  cons t amm ent  concent rés ,  quand au contraire,  en 
Occident ,  les ho m m e s  pré fè rent  la dispersion.

La poursui te  de cet  idéal emploie  nécessairement des 
moyens  appropr iés ,  pauvres  et restreints en apparence,  
mais indéfinis dans l eur  fantaisie et d’une richesse immense,  
c om m e on peut s ’en rendre compte  à l ’examen  des mos­
qu ées  et des  palais de l ’ Espagne,  du Maroc,  du Caire,d’Agra  
ou de Delhi ,  par exemple .

Ce sont des schèmes et non pas des reproduct ions  de la 
nature,  des idéalisations stylisées,  bien connues ,  que les 
Occidentaux imitent  mal ,  ou ne savent  pas adapter aux 
surfaces  à décorer ,  ju stement  parce q u ’il leur manque  
l ’intui t ion profonde de l ’ Uni té  recherchée par les Musul ­
mans  et le tact dél icat des artistes or ientaux,  qui savent  
c omm ent  pr ov oq u er  le plaisir,  la gr iser ie  esthétiques,  
pour ainsi dire d ’ instinct,  nous faire passer,  comme le m u­
sicien qui sent vra iment ,  par leurs émotions  et leurs  pen ­
sées subtiles.

Oui  les moye ns  sont peu nomb re ux ,  c inq,  le chiftre m y s ­
tique de l ’hom me ,  des sens, des plans d ’ évolution,  des é lé ­
ments  chez les soufis,  des voies  d ’inspiration.  C ’est d ’ailleurs 
le no mb re  des obl igat ions  cardinales  de la rel igion m usu l ­
mane,  qui sont : p roc lamation de l ’ Uni té  de Dieu,  la prière,  
le jeune ,  l ’aumône et le pèlerinage à la Mecque .

i° Les entrelacs floraux,  schèmes végé taux ,  courbes  em ­
ployés dans l;i décorat ion de stuc découpé des parois,  les 
panneaux  de faïences mul ticolores ,  les à jour  des fenêtres, 
principalement.

2° Les entrelacs  rect i l ignes  traités en mosaïques  de
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f aïence,  les carrelages du sol, les plinthes,  les rempl is sages  
d 'ang les  des portes monumenta les,  ail leurs encore.

3° La cal l igraphie,  participant du mélange  harmonieux 
des droites  et des courbes,  animée  d’un rythme souple que 
ne connaissent pas nos écritures : Elle se modif ie selon les 
surfaces : bordures des frises, encadrement  des fenêtres et 
des portes,  panse des vases ou des lampes de métal,  de 
ve rre ,  ou d ' émail  translucide.

4° Les a l véoles  d ’abei l les  ou stalactites de bois enduit de 
plâtre,  ou de marbre ,  d ’ albâtre,  effacements des angles,  
transition des salles quadrangulaire s  aux plafonds con­
caves.

5° Coupoles,  r ayonnantes  en général  autour d ’ une plus 
haute et centrale.

Il n ’y a guère  à douter que les artistes aient mis dans 
l eurs  product ions  des intentions  myst iques.  A  l ' except ion  
des monuments  mogo l s  de l ’ Inde,  plus récents,  les beaux 
palais et les splendides mosquées  sont immédiatement  pos ­
térieures à la général isat ion du soufisme dans l ’ Islam, ins­
pirateur des ordres en confréries  de dervi ches ou de 
Khouan ,  auxquel s presque tout le monde était affilié. Art et 
myst ique étaient étroitement liés.

Sur  un mur de la C o u r  des Myrtes  à l ’Alhambra,  on lit : 
« Le palais que voici  est un palais de cristal.  Ceu x  qui le 
contemplent  le prennent pour un océan sans l imite ». 
La plus grande a l côve  de la Salle des Ambassadeurs  con­
tient l ’ inscr ipt ion suivante : « Voilà le dôm e  élevé  et nous 
(les alcôves)  sommes  ses f il les ; pourtant je  possède une 
excel lence et une dignité au-dessus de celles de ma race.  
Certes ,  nous som mes  toutes mem bre s  du même corps ,  
mais je suis c om m e le cœur  au milieu d ’ el les,  et du cœur 
jai ll i t  toute forme  d ’âme et de vie >.

Les artistes, échos des doctrines ambiantes,  ou amis de 
la v ie  profonde pour  l ’avoir  tentée ou même vécues,  ont  
exalté l eur  méditat ion,  l ’ont fixée sur les parois intérieures 
des édifices ou à la surface des objets , tant de luxe qu’ usuels.

Les procédés  énumérés  plus haut sont employés  avec  
un souci  de symétrie  le plus souvent ,  d ’alternances r é g u ­
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l ières,  qui  semblent monotones  à des observateurs  superf i ­
ciels  occidentaux,  mais dont la répétition n ’est que  trans­
posit ion tracée des l i tanies pieuses psalmodiées indéfini­
ment ,  qu’on appel lé  des d ik r. Les sentences  recommencées ,  
tant q u ’un encadrement  le permet,  mani festent  cette in ten­
t ion.  Le spectateur  s ’ y  grise,  oubl ie  en les contemplant  le 
monde phénoménal ,  ouvre  son âme  à des rêves  supérieurs,  
efface la l imitation de son moi ,  est dans l ’ état qu’ il faut 
pou r  sentir  et comprendre  l ’Unité.

L’addition et la multipl ication des mêmes  motifs ne sont 
pas si simples qu’ on c roi t .  Ils s ’étendent ,  croissent en tout 
sens,  reviennent  à l eur  point  de départ  et recommencent .  
Sans doute l ’ arabesque s’ engendre t-elle,  e l le-même,  et son 
d év e lo ppe m en t  sans fin n ’ a - t-il pas d ’autres bornes con­
vent ionnel les  que les l imites  des surfaces à décorer,  mais si 
l ’on peut suivre son épanouissement,  imaginer mêm e son 
prolongement ,  au-delà de la surface décorée,  on est r a m e ­
né ensuite à sa racine plus ou moins  dissimulée,  pour re ­
commencer  en ajoutant chaque fois de nouveaux aspects,  
selon que  la vue  ou l ’ esprit  considère de telle ou telle 
f açon la danse ry thmée des l ignes entrelacées.

Or,  n'y a-t-il pas là autre chose que  des caprices de déco­
rateurs ? Ne possédons-nous pas le moyen de saisir par 
l ’ intermédiaire  de la vue,  le double m ou ve m ent  universel  
d ’émanation des créatures  hors du foyer,  qui  est Dieu,  et 
de retour à l ’ Unité d ivine  ?

La marche de la pensée dans la contemplat ion d ’une a ra ­
besque répète les étapes psycho log iques  du mourid dans la 
voie  myst ique.  (Notez que j e  m'écarte  du sens défini que 
le maître Inayat Khan  assigne au mot  myst ique  et que  j ’e n ­
tends par ce terme toute m ontée  vers  Dieu).

On peut  dire que la décoration musu lmane  réfrène par 
l ’attention qu ’el le retient,  les autres impress ions  après un 
ébloui ssement  passager ; elle isole ensuite  par la vo lonté  
l ’ ob jet  de la méditation de ses qual i tés  sensibles  et rompt 
ses attaches avec  le monde matériel  ; le champ p s y c h o l o ­
g ique  une fois simplif ié,  el le donne  naissance à un senti­
ment im mense  et s i l encieux que nous savons caractéris­
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tique de l ’attente de l ’ extase,  où le ra isonnement  a déf ini­
t i vement  cédé au sentiment.

Sans doute,  cette  méthode  artistique di f fère-t-el le de la 
dévot ion exal tée ,  de la myst ique divine  des maîtres,  de 
cel l e  des prophètes ,  el le ne permet  d ’ atteindre l ’ Unité que 
momentanément ,  pu i squ’ elle ne ramène  la multipl icité des 
l ignes ou des motifs au centre d ’ expansion que pour  laisser 
retomber bientôt l ’esprit  dans la multipl ic i té.  Les a ra ­
besques sont animées d'un double mouv em ent ,  al ternat i­
vement  centripète et centri fuge,  d ’un rythme éternel  a u ­
quel  011 ne saurait t rouver  de premier  com m enc em en t  ni 
de fin. C ’ est bien l ’ équivalent  esthét ique des pentacles de 
cercles  d'un Mol r y  ed Din Hu el Arabi ,  schéma,  concrét i­
sation d ’une métaphys ique et d ’une myst ique,  expression 
du départ des phénomènes  émanés  de l 'Un et de leur re­
tour au foyer  émanateur .

Si, par l ' at tent ion,  l ’ a rabesque  réfrène les autres impres ­
sions, si el le semble d ’abord soll iciter l ’ analyse de la mul ti ­
plicité des détails,  on retrouve bientôt la pensée unitaire 
de l ’ artiste sous la r ichesse et la profusion des contours  et 
des entrelacs de droites et de courbes.D’abord perdu c om m e 
dans une brume,  on trouve aux l ignes des directions. On 
démêle sous l ’ apparence  hétérogène,  sous le visage varié 
de la Beauté,  le plan qui résulte d ’ une concept ion h o m o ­
gène ,  point de départ de l’œuvre .

L ’œi l  n ’ est pas fat igué par de brusques discontinuités ,  
mais remonte  en suivant  les arabesques  ju s q u ’à l ’ idée qui 
a présidé à leur  exécut ion,  et c ’est un pre mi er  plaisir qui 
acco mpagne  le premier  sent iment  et la première connai s­
sance acquis par cette voie.  La Volonté a jo u é  son rôle,  
d ’actif  l ’esprit  va deveni r  passif ,  011 a compr is  la c o n s t r u c ­
tion, et on a su réduire à 1 Unité. Le plaisir p rocuré ,accom­
pagnement  d ’autres résultats,  sera d ’un autre genre.

On va maintenant s ’ abandonner  à la danse joyeuse  des 
systèmes de l ignes,  à leur rythme ,  semblable par  ses leit— 
motifs et ses broder ies  à une musique ornementale.On res ­
sent une impress ion d ’ ensemble  et parfois aussi on voit se 
dérou le r  sans peine des images  indistinctes,  c om m e dans
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les mirages.  La conscience ordinaire est bercée dans une 
sorte de rêve,  au cont rai re  ce que les psychologues  a p ­
pel lent le subconscient  supérieur ,  communion avec  l ’ Uni-  
versel ,  directement ,  est i l luminé,  sent et connaî t  tout pour 
un instant.

Mais  de l ’ Unité le spectateur redescend vite à la mult i ­
plicité et r ecommence  ju s q u ’ au sommeil  ou au retour à la 
vie limitée o rd ina i re .

Indépendamment de son importance  de voie myst ique 
un peu infér ieure ,  mais assez faci le,  souvent  la seule ac­
cessible aux mourids,  la décoration,  c om m e  la poésie,  la 
musique  et les autres arts or ientaux,  sert d ’ ad juvant  au 
soufi  supérieur  Cet  homme avancé en spiritual ité se re­
pose  volont iers  dans les beaux palais et dans les m o s ­
quées ,  où les motifs endorment  sa vue,  comme le susurre­
ment  monotone des eaux vives  dans les vasques ,  l ’odeur 
pénétrante des orangers en fleurs ou des roses agissent sur 
son orei l le et sur son odorat .  Ce  rôle d ’auxil iaire est très 
con nu  dans l’ I s l am,qui  n ’a garde de l ’oubl ier  dans la c ons ­
truction des oratoires et des zaouia,  toujours  ornés d’ara ­
besques  et cont iguës  à de beaux jardins.  J e  l ’ ai souvent  
constaté au Maroc  et en Tunisie jadis.

En somme,  l ’art décorati f  musulman,  issu du soufisme 
en majeure  partie,  nous  fait oubl ie r  le monde  extérieur ,  
distrait la conscience personnel le  discursive,  nous déper­
sonnal ise.  Il nous conv ie  à v i v re  d ’ une vie  psychologique  
plus générale ,  par des voies aisées et voluptueuses.  C ’est 
l ’ art myst ique par exce l lence.  Les chrét iens  du moyen âge 
l ’ont  connu dans leurs cathédrales,  mais les chrétiens ac­
tuels  s ’en sont écartés.

C ’ est donc dans l ’ Islam qu ’ il faut chercher  l ’ expression 
esthétique de l ’ émanat ion de l’Un et du retour à ce Foy er ,  
par la contemplation et l ’ extase.  Ce n’est pas le seul c h e ­
min vers la Vie univer sel l e ,  mais c ’est peut-être pour nous 
le plus commode  et le plus agréable.

J .  H .  P r o b st- B ir a b e n .



BERCEUSE M YST IQ U E

Berceuse Mystique
Sommeil !  0 cher envahisseur !
Qui me v is soulever sur tes grands bras berceurs,
Attends encore un peu, de grâce, mon doux maître ! 
N ’ enlends-tu pas ce soir, l’imperceptible bruit 
Des milliers de ferveurs qui montent dans la nuit ?
Mon âme aussi voudrait, avant de se soumettre.
A  ton philtre enchanté, prendre humblement l ’essor 
Parm i les blancs essaims, des âmes en prière, 
cherchant la paix, l ’oubli des luttes meurtrières 
Dans un clan d ’ amour et de respect du sort

Que de genoux fléchis, et que de mains croisées ! ■
Que de foi ! Que d’espoir et d'imploration 

Jaillissent de la terre, ainsi que des fusées 
Symboles de naufrage et de perdition I 
Des grappes d'âmes, chaque jour, sont suspendues
Au dessus des haleines du siècle, éperdues.......
Elles ne cherchent pas à comprendre, à savoir 
Les secrets des Destins aux farouches pouvoirs 
Elles prient
Les forces pures d ’cquilibre et d  harmonie 
Auxquelles nous devons le soleil et les fleurs 
La grève des contours, le drame des couleurs,
Les baisers que l ’A rt donne à nos intelligences 
Et l ’Amour d ’une Mère, avec son indulgence

Les conflits de mon cœur et ceux de ma raison 
Font trêve quand ils voient mon âme en oraison ;
Et maintenant, sommeil, tu peux me venir prendre 
Su r la barque d ’argent, d ’ ébène et de velours ;
Tu me feras glisser, lentement, aux méandres 
D 'un magique in fin i, vers le grand Tout, toujours.

R . d e  M a r a t r a y
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L’ÉVEIL DE L’AME

Un réve i l  se produit  de l ’ en fance  à l ’adolescence et c on­
tinue de l ’adolescence à l ’âge mûr.  Dans ce développement  
le pointde  vue  change, l ’ interprétation de la vie se modifie. 
On aperçoit  parfois dans sa propre vie,  après  avo ir  passé 
par une maladie ou une g rande souf lrance,  que sa concep­
tion première  s ’est complè tement  modif iée.  On remarque  
éga lement q u ’ une per sonne  qui a fait un long voyage ,  est 
changée à son retour ; de même,à  la suite d ’ une décept ion 
d’ amitié,  d ’ un mar iage ,un chang eme nt  soudain se produit 
dans la manière de voir  d ’ un être. En y  réf léchissant,  nous 
nous apercevons que dans certains cas la modification est 
si grande ,  qu’on peut dire que la per sonne s ’est complè te ­
ment renouvelée.  On peut diviser  en trois catégories un tel 
changement qui peut être cons idéré  comme un dév e l o pp e ­
ment .

La première  appart ient  au développement  physique,  la 
deuxième  a trait au déve lopp eme nt  de l ’esprit,  et la troi­
s ième au déve loppement  de l’âme .  Il y  a,  dans la vie,  de 
nombreux  exemples  de per sonnes  qui le reconnaissent ou 
ne l 'admettent pas,se souv iennent  cependant  d ’expériences 
de l eur  en fance,qu i  modif i èrent  en un instant leur entière 
concept ion de la vie.  C o m m e  de mûrir  et de se développer  
est le résultat désiré, chacun en fait le but  de son existence.  
De sorte que l ’accompl is sement  du but de la vie doit être 
t rouvé dans l ’évei l  de l ’âme.

On pourrait  se demander  quel s sont les s ignes de l 'éveil  
de l ’âme ? Le premier  est semblable  à la naissance d’ un 
enfant.  L ’enfant ,dès  sa naissance,  cherche à d iscerner  tout 
son qui  lui arr i ve ,  et à voir  quelque  chose,  que  ce soit 
cou leur  ou lumière .  Tout  l ’ attire,  c ’ est pourquoi  une per­
sonne,  dont l ’ âme  s ’est éve i l lée ,  devient attentive à tout ce 
q u ’ el le voit ,  à tout ce qu ’ elle entend Comparée à cette per ­
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sonne,  toute autre semble  avoir  les  y e u x  ouver t s  et c e p e n ­
dant ne pas voi r  ; à avo i r  les orei l les  ouver tes ,  et 11e pas 
entendre.  Malgré le nombre de ceux  qui  ont  des orei l les,  
et des yeux , i l  en est peu qui  entendent  et qui vo ient  ; 
c ’est la raison pour l aquel le  la vie naturel le de l 'âme évei l ­
lée est appelée c l a irvoyance,  et, la faculté naturel le d’en­
tendre,  clair-audience.  11 y  a en anglais un s imple  mot : 
« Seer  » (Voyant) .  Ce mot expl ique que cet être possède à 
la fois les yeux  et la vue intérieure .  Au  moment  où l ’âme  
s ’éveille,  la musique,  la poésie,  l ’ émeuvent ,  les paroles  la 
touchent, l’art a une inf luence sur el le.

Ce  n’ est plus une âme  endormie ,  elle s ’ est éve i l lée  et 
el le commence  à jouir  de la vie dans sa plénitude.

C ’est cet évei l  de l ’âme  dont parle la Bible : « tant q u ’une 
âme  n’est pas née à nouveau,  el le n' entrera pas dans le 
royaume du ciel » .Deux  fois née est l ’âme.  L ’âme qui s ’ est 
éve i l l ée  après être venue sur la te r re .Ent rer  dans le ro ya u­
me du ciel,  c ' est  v i v re  dans le même royaume que celui  où 
nous v ivons  ac tue l l ement ,  il se transforme en ciel  dès que 
notre point de vue  a changé.

N’ est-il pas intéressant et merve i l l eux  de penser  que,  la 
même terre où nous marchons ,  est terre,  pour une per ­
sonne,  et ciel pour  une autre ? Et que tout ce changement  
ne dépend que de nous seuls.  Cette transformation ne se 
produit  pas par l ’étude,  ni par autre chose,  mais par un 
point de vue.  J ’ai vu des personnes chercher  intér ieure­
ment  la vérité,  plongées  dans les l ivres pour y  parvenir ,  
d’ autres ayant  écrit des centaines d ’ ou vrages  sur la théolo­
gie,  et n ’étant pas plus avancé  après ces efforts qu ’au d é ­
but de leurs  recherches .  Ce qui prouve que tout effort e x ­
térieur n ’est que motif ,  et reste extérieur.  Il y a q u ’une 
chose qui  nous mette en présence de la réalité,  et c ’ est 
l ’évei l  de l ’ âme.

Toute la tragédie de vie, toutes les misères,  toutes les 
inharmonies ,  les mésintell igences,  ne sont causées que par 
une chose : le manque  de compréhens ion .  Ce  manque  
de compréhens ion v ient  du man que  de pénétration. Ce lui  
qui  ne voit  pas du bon point de vue est sujet aux d éc e p ­
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t ions ,parce q u ’il ne peut pas comprendre .Ce  n'est pas que  le 
monde exté rieur  doive nous aider à le mieux comprendre,  
c ’est à nous-mêmes  d ' es sayer  de mieux  comprendre  la vie.

11 y  a un évei l  complé men ta i re  qui cont inue cet éveil  
que j ’ai appelé l ’ éveil  de l ame .  Sur  toute personne,  sur 
tout ob je t , l ’être éveil lé projette  une lumière ,  la lumière  de 
son âme ,  il voit  cet objet,sa condition dans cette lumière.  
Tel  est le signe de cet évei l ,  c ’ est sa p ropre  âme  qui d e ­
v ient  une torche dans sa main,  c 'est sa propre lumière qui 
i l lumine son chemin.  C ’est projeter les rayons  d’un phare 
dans les coins sombres  qui deviennent  clairs et s ’ i l lumi ­
nent à nouveau .  C ' e s t  c o m m e  si 011 projetait  une lumière 
sur les problèmes incompri s  jusqu’ alors,  c ’est com me  si 
l ’ on voyai t  avec des rayons X 1111 être ju sq u ’alors  é n ig m a ­
tique.

A partir du moment  où la vie devient claire,  à l ’ âme  
éve i l l ée ,  apparaî t  une autre manifestat ion,  et cette mani­
festation est la communica tion de 1 âme  avec  chaque  as­
pect  de la vie.  La vie est communica ti ve ,  i’âme est c o m ­
municative,  mais el le ne se com m un iq u e  aux autres que 
lorsqu’ils sont  évei l lés ; une fois que l ’âme est évei l lée el le 
c o m m un iq ue  avec  la vie.

Etant j eune  hom me,  j ' ava is  le grand désir de visiter les 
t emples  des Saints et des grands  Maîtres ,  désirant a rdem­
ment entendre quelque chose venant  d 'eux  et de les in­
terroger  ; j 'ai  cependant toujours gardé le si lence en leur 
présence,  éprouvant  une plus grande satisfact ion et r e s ­
sentant  toujours  une plus g rande  bénédiction en restant 
là, pai siblement plutôt qu ’en discutant avec  eux ou en leur 
parlant,  je constatais  en effet qu’ il y  avait  une c o m m u ­
nication beaucoup plus int ime q u ’en ces discussions et ces 
argumentations extérieures de gens qui i gnorent  ce dont ils 
discutent.  En effet, c ’était i l luminant ,rafraî chi ssant ,  et cela 
donnait  ce pouvoir et cette inspiration avec  laquel le 011 
voit  la vie sous une lumière meilleure.

( l eux qui sont  évei l lés ,  dev iennent  des lumières ,  non 
seulement  pour eux-mêmes,  mai s  aussi pour les autres,  et 
dans le pr isme de l eur  lumière ,  sans que ces derniers  s’en
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doutent ,  ils a rr i vent  à résoudre  f aci lement les p roblèmes  
plus  difficiles. Cec i  nous rappe l l e  les Ecritures,  où il est 
dit : « I . ' homme est lumière ». Une lumière  dont la source,  
l ’ or igine,  est divine.  Quand cette lumière  a jai l l i ,  la v ie  de­
v ient  différente.  Quand l ’ âme est éve i l lée  sa condi tion est 
encore  plus semblab le  à cel l e d ’ une personne assise au mi­
l ieu de la nuit, parmi  des centa ines et des mill iers de gens  
profondément  endormis .  Elle est assise au milieu d ’ eux,  
el le est debout  au mi l ieu d’eux,  e l le  les regarde,  el le en­
tend leurs  tristesses,  leurs misères, el le connaî t  l eur  état.  
Des centaines se meuvent  dans leur sommei l ,  dans leurs 
rêves ; ils ne sont pas évei l l és  à la condition de celui  qui 
est à côlé d’eux.  Ils peuvent  être amis ou parents,  con­
naissances ou ennemis,  quels que soient l eurs  re l at ions  et 
le peu de choses qu' i ls  connaissent  l’ un de l ’ autre,  chacun 
est absorbé dans son propre  tourment .  Cette âme  évei l lée  
qui se tient auprès d ’ eux écoutera chacun,  connaîtra et réa­
l isera tout ce q u ’ ils pensent ou sentent ,  mais son l angage  
personne ne le comprendra .  Elle ne peut expl iquer à c h a ­
cun sa pensée,  el le ne peut  s’attendre à ce que chacun 
comprenne  ses sentiments.  Elle se sent solitaire et el le ne 
peut rien épr ouv er  d ’autre.  Sans doute  que  dans cette so­
l itude il y  a un sens de per fect ion,  parce que la per fec t ion 
est sol itaire.  Quand on dit que les apôtres connurent  toutes 
les l angues  à la descente du St-Esprit.  cette connaissance 
de toutes les langues  n ’ était pas cel le des langues  parlées 
dans les différents pays ; ils connaissaient le l angage de 
l ’ âme .

Les langues parlées sont ,  en ef fet ,mult iples ,  mais i n n o m ­
brables sont cel les  parlées par chaque individu dans son 
langage intérieur.  Ceci  nous amène  à faire remarquer  que  
le langage extérieur ne peut expr imer  que  des choses ex t é ­
rieures,  et les sentiments qui régnent entre les ctres. Mais  
il y  a un langage inté r i eur ,  un l angage  que,  seules,  p e u ­
ve nt  comprendre  les âmes éveil lées.  C ’est un langage uni­
versel ,  un l angage de vibrat ions ,  de sent iment ,  un l angage 
qui touche les sens les plus profonds.

Dans le but de défendre cet a rgument ,  j e  dirai que la
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chaleur  et le froid causent des sensations différentes aux­
quel l es  on donne des noms  divers  dans différents pays  ; 
mais eu même temps,  intérieurement ,  c ’ est la mêm e sen­
sation. De même l ’amour,  la haine,  la bonté,  l ’ ha rmonie  et 
l ’inharmonie ,  sont tous mots prononcés  di f féremment dans 
diverses cont rées ,  mai s  la sensation expérimentée par tous 
les hom me s  est la même.  Donc,  si dans le but de connaî tre  
la pensée d ’ un autre,  nous dépendons  de sa parole ex t é ­
rieure,  sans aucun doute,  notre compréhens ion  échouera ; 
car,  peut-être,  ne connaissons-nous pas le l angage  de cette 
per sonne.  Mais si nous  pouvons  c om m u ni q ue r  avec  une a u­
tre per son ne ,d ’ âme  à âme ,nous  pouvons  cer ta inement  c o m ­
prendre le sens de sa pensée,  car, avant  d ’avo i r  prononcé 
un mot,  el le l’a dit au dedans d ’ e l le -même,  et ce mot  nous 
atteint avant  celui  exprimé extérieurement .

Avant  que  la pensée  ne soit formulée,  le  sent iment  s ' e x ­
prime par la phys ionomie,  ce qui p rouveque c ’ est le senti­
ment qui crée la pensée,  la pensée qui s’exprime en paroles,  
et que même avant  que le sent iment  existe,  la personne 
peut  c om m uni qu er  avec l ’ âme .  Vo i l à  ce qu ’on nomme 
communica tion,  co m m u n iq u er  avec  l ’être int ime  d ’ une 
per sonne .  Qui peut com m un iq ue r  ? Celui  qui sait com mu ­
niquer avec lui -même ; en d’autres  termes celui  qui est 
évei l lé.  Que  dev ient  la personnal i té  d ’ une âme évei l l ée  ? 
La personnal it é d ’ une âme  évei l l ée  devient  différente de 
toute autre personnal i té  ; el le devient  plus magnét ique,  
car c ’ est une per sonne vivante  qui possède du magnét isme.
I.es corps  morts  n ’ont  pas de magnét isme.  C ’ est l ’être v i ­
vant  qui  appor te  la joie ,  c ’est l ’âme  évei l lée  qui  est 
joyeuse .  Ne c royez pas un instant,  comme beaucoup se 
l ’ imag inent  q u ’une per sonne  spirituel le impl ique une per­
sonne triste, desséchée,  au visage a l longé.  L ’espri t  est joie, 
l ’ esprit est vie,  et quand cet espri t  a été évei l lé,  on éprouve  
toutes les jo i es  et les plaisirs de cette vie.  C o m m e  le soleil  
chasse toute  obscur i té  ainsi  la lumière spir i tuel le  chasse 
toute anxiété,  toute tristesse, doute,  ou souf france.  Si cet 
évei l  spirituel n ’est pas aussi  précieux,  à quoi  cela sert-il  
donc de le chercher  dans la vie ?  C’est un trésor que rien
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ne peut vous  dérober,  une lumière  qui b rû le ra  toujours  
sans jamais  s’éteindre ; voilà ce q u ’on appel l e l ’évei l  spir i ­
tuel,  qui  est la réal isation du but de la vie.  Assurément ,  
les choses q u ’une per sonne  considérait  avant c om m e très 
importantes le dev iennent  moins,  elles perdent  de l eur  
valeur,  et celles qui sont  belles perdent de leur couleur.  
Si l ’on voya i t  la scène d’un théâtre à la lumière  du soleil ,  
tous ses grands palais et ses décors n ’ auraient  plus de sens.  
Sans doute cela nous libère de l ’e sc lavage dont personne 
n ’ est exempt  parce qu'on devient  maître des choses de ce 
monde sans avo ir  besoin,  en mêm e temps, d ’y  renoncer.  
L ’ opt imisme se déve loppe  naturel lement ; mais  un opt i ­
misme  avec des y e u x  ouver ts .  Un pouvo ir  augmente,  un 
p ou vo i r  d ’accompl i r  les choses et tant qu ’ une personne 
n ’aura pas accompl i  ce  q u ’ el le veut ,  e l le  poursuivra  son 
but,  si infime soi t- i l .

Comme on dit en Orient,  il est très difficile de ju ge r  une 
âm e  éve i l l ée ,  car rien,  extér ieurement ,  ne peut vous  p ro u ­
ver q u ’ une per sonne  a une âme  éve i l lée .  Le mei l l eur  
moye n  pour s ’en rendre  compte  est de s ’ éve i l l er  soi -même 
et personne ici bas ne peut pré tendre  être éveillé,  quant 
il dort encore ,  si un petit enfant  se met des moustaches sur 
la figure, cela ne prouvera  pas qu ’ il soit hom me.  O11 peut  
accepter  toute prétent ion,  mais pas cel le de l ’âme évei l lée,  
car c ’est une lumière  vivante  et per sonne  ne peut prétendre 
l ’avoir .

S'il existe quelque  vérité,  la véri té est dans l’ évei l  de 
l ’ âme,  car la véri té est née avec l ’ évei l  de l ’âme .  On n ’ en­
seigne pas la vérité,  011 la découvre.  Souve nt  les gens  font 
un effort pour  e ssayer  d ’éve i l l er  un ami ,  un parent proche  
q u ’ on aime ; mais c ’ est en vain.  En premier  lieu,  nous  
ignorons  si la per sonne  est plus éve i l l ée  que nous, nous  
pouvo ns  essayer va inement .  Il est possible encore  q u ’ une 
per sonne  soit endormie  et ait besoin de sommeil .  L ’ év e i l ­
ler serait alors un péché et non une vertu.  Il nous  est per ­
mis seu lement  de donn er  la main à celui  qui change de 
côté, qui  désire s’éve i l l er  ; s eu lement  alors,  on lui tend la 
main.  Le fait de tendre la main est ce que nous  appe lons
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initiation en l angage ésotérique.  Extér i eurement ,  un 
maî tre  qui  connaî t  cette route  peut tendre la main à celui 
qui  désire la suivre ; mais intér i eurement ,  c ’ est le maître 
qui a toujours donné  et donnera toujours  la main aux âmes 
qui  s ’ évei l lent  ; la même main qui a été tendue aux sages 
et aux maî tres  de toutes les époques  pour une plus haute 
initiation.  En véri té ,  celui  qui cherche trouvera tôt ou tard;  
si seulement ,  il se mainti ent  f ermement  sur la route,  
ju squ’à ce qu’il arrive à sa destination.

PENSÉES SOUFIES

Ce  n’est pas notre situation dans la vie qui  nous rend 
heureux ou malheureux,  mais notre attitude envers  la vie.

*

* ♦

Il n ’ y  a rien sur la terre ou au ciel  qui  soit à la portée 
de l ’homme.  Même Dieu peut être atteint,  que peut-i l  y 
avoir  au-delà ?

*
¥ ¥

L ’absence de généros ité  prouve que  les portes du cœur
sont f ermées ,  rien de ce qui est en dedans ne peut sortir,
et rien de ce qui  est en dehors ne peut entrer.

*
• *

A  travers  la matière,  l ’âme atteint à sa plus haute réali­
sation, le corps  phys ique est donc nécessaire à l ’ accompl is­
sement  de son but.

♦
* *

La véri t é  seule peut  faire réussir : le menso nge  est une 
perte  d ’ énergie  et de temps.
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